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La menace des Combattants
Le « Nouveau Siècle », ce journal de

création récente, qui veut être, et il s'en
cache à peine, l'organe de concentra¬
tion du fascisme français, publie dans
son dernier numéro un « billet du com¬
battant » de M. Jacques Arthuys dont
les dernières lignes constituent une me¬
nace assez claire, pour brefs que soient
les termes :

Les cardinaux viennent de montrer nette-
isi • i que les catholiques existent et quns
vou, 'iit exister. Le moment n'est pas loin
où d'autres Français signifieront aussi leur
existence à ceux qui nous mènent a
l'abîme : ce sont les combattants. Et ils la
signifieront avec une vigueur qui ne sera
pas seulement dans la pensée.
Cette vigueur que le collaborateur

régulier du journal de la Légion nous
promet, nous sommes prêts, quelques
uns, à l'accueillir. Et c'est précisément
en tant qu'anciens combattants que
nous le ferons.
Dans un post-scriptum à cet article,

M. Jacques Arthuys renvoie a 1 oMice
M. Cazals, ce géronte qui osa, parait-il-
parler des combattants. Nous ne vou¬
lons rien avoir de commun, pour d au¬
tres raisons que M. Arthuys, avec ladite
vieille barbe, mais puisque l'ancien
combattant fasciste parait ne vouloir
répondre qu'à ses pairs, nous allons lui
crier : présents 1

•%

Il y a deux grandes sortes de combat-
tarï'ts * ceux (jui ayant quoique cnose
à protéger sont partis, soit avec bra¬
voure aux premières lignes, soit avec
prudence dans les états-majors et ceux
qui. n'a.vamt rien à défendre, mais parce
qu'ils ne pouvaient faire autrement,
pris dans l'engrenage, sans organisa¬
tion entre ceux qui n'auraient pas vou¬
lu marcher et trahis par les chefs mê¬
mes qui leur avaient prêché la révolte,
sont allés se faire tuer ou mutiler dans
l'espoir,- réalisé tout de même pour
quelques uns, d'en revenir-
Il ne s'agit pas, d'un point de vue

philosophique, de juger la soumission
passive de ces derniers, qui ont bien
des excuses, ni d'exiger de tous les
hommes qu'ils soient des martyrs. G est
un fait. Sinon au début, à cause de la
folie collective, du moins vers le milieu
de la guerre, c'est contraints que chez
tous les belligérants,' les trois quarts de
l'armée marchaient.

_ Parmi ceux-là les
rescapés se sont divisés. Quelques uns
qui avaient conquis du galon et sauvé
leur peau ont fait chorus avec eux, chefs
de section, officiers et secrétaires d'état-
major qui à peine rentrés dans la vie
civile s'installaient commodément dans
celle-ci, « parce qu'ils avaient des
droits ».

C'est dans cette foule d'inconscients _ct
de cyniques, dont une bonne partie,
s'ils sont anciens combattants, n'ont
jamais été combattants tout court, que
les associations aux initiales diverses
ont recruté leurs adhérents.
Mais la grande masse des anciens

poilus sont restés solitaires.Ils n'étaient
pas que las des horreurs de la guerre,
eux qui en avaient réellement souffert,
ils étaient las aussi des chefs et des
mots d'ordre et d'obéir toujours et ils
ne se souciaient guère d'aller se faire
enrégimenter à nouveau et de suivre,
derrière des drapeaux,- dans des céré¬
monies officielles, des embusqués deve¬
nus secrétaires de groupes ou de
sections.
,11s en avaient marre, de tout, de tout !
Ils voulaient seulement reposer leurs
pauvres corps qui1 l'avaient bien mérité.
Jacques Arthuys, vos associations

groupent quelques centaines de mille
hommes ; nous sommes des millions
qui nous taisons,- qui ne crions pas si
fort que dix d'entre vous, — on parlait
bas, là-bas, — mais prenez garde de
nous ignorer.

Si demain vous faites appel à la
violence pour instaurer la dictature <de
ce que nous haïssons plus que tout, de
l'esprit militaire, c'est nous, les com¬
battants tout court, les combattants
forcés que vous trouverez au premier
rang du peuple, dressés contre vos
maigres cohortes.
Nous opposerons cette fois nos poi¬

trines aux vôtres et croisant avec vous
les armes dont nous connaissons le
secret, nous ferons cette guerre civile,
moins fratricide que l'autre.
Si avoir tué confère un droit, à vos

yeux, nous l'avons autant que vous, et
vous n'avez pas celui de toujours parler
au nom de ceux qui se recueillent et qui
ne sont pas avec vous-
Provoquez-les, vous verrez I

* »

Quelques jeunes et quelques vieux,
ceux qui ont fait prendre la Rhénanie
et ceux qui l'ont occupée, travaillent,
paraît-il, à un manifeste qui sortirait
sous forme d'affiche et dont les vio¬
lences, verbales d'ailleurs, fourniraient,
si elles étaient poursuivies, un prétexte
à une nouvelle agitation. On dit que
MM. Maurras et Romier n'y seraient
pas étrangers ; on dit que les cent ou
deux cents signataires s'intitulent eux-
mêmes « l'équipe ». Je ne sais pour qui
l'injure de cette étiquette est plus san¬
glante : pour ceux qu'elle évoque, ou
pour ceux qui s'en parent ?
Cela n'a pas d'ailleurs grande impor¬

tance et ne verra peut-être jamais le
jour, car l'accord le plus parfait ne
règne pas toujours entre les chefs des
« légions » en manœuvres contre la
» horde ». Car c'est sous ce vocable aue

nous rangent les gens du « Nouveau
Siècle ». C'est plus rococo que méchant.
Mais toutes ces tentatives de groupe¬

ment à droite et d'agitation contre les
partis avancés sont- l'indice d'un étal
d'âme et de faits critiques.
Il n'est que temps de s'en préoccuper.

•
* *

Il fut une époque où le snobisme était
à gauche. Ce n'est plus. Tant mieux.
Mais il ne faudrait pas que nous lais¬
sions prendre au courant de droite, qui
n'est encore enflé que de semblables
éléments, la force d'un aveugle courant
d'opinion.
Ce mouvement réel et profond ce

sont les forces de générosité qui doivent
le créer et le mettre en marche. L'heure
est favorable. L'outrance des apprentis
fascistes, l'intransigeance et la préten¬
tion d'insuffler à nouveau à l'état une
âme catholique des cardinaux ont ré¬
veillé les gens les plus assoupis- Il ne
faudrait pas les laisser se rendormir.
Sous prétexte de démolir l'état, il ne

faudrait"pas le laisser tomber aux mains
de ceux qui le renforceraient d'une
formidable façon.
C'est pourquoi s'avère nécessaire une

entente et une action coordonnées de
tous les éléments — je dis bien
éléments et non organisations --
d'extrême gauche.
Car, ainsi que le voulait Clemenceau,

entre les uns et les autres, ce ne sera
bientôt plus qu'une question de foroe.
Et si, comme je le disais, il y a huit

jours, effrayé par les maux que se pré¬
pare l'humanité, on ne fonde rien sur
la force, on ne peut non plus rien sans
elle.
Et puisque les temps nous l'imposent,

en dépit de la dénégation pascalienne.
« ne pouvant faire que ce qui est fort
soit juste, nous ferons que ce qui est
juste soit fort ».

PAGROSS.

Ors perfectionne
les moyr ns de tuer
Herriot, qui prétend désarmer, lance des

torpilleurs et des sous-marins et expéri¬
mente des canons et des mitrailleuses.
La commission de l'armée a entendu le

colonel 'chef de Ta section * technique de
l'infanterie sur la question des armes por¬
tatives automatiques. Il l'a mise au courant
d-es essais d'une nouvelle mitrailleuse.D'au-
tres expériences auront lieu prochaine¬
ment.
Ainsi, on perfectionne les moyens de tuer

et l'argent qu'on ne trouve pas pour les
œuvres de paix', on n'en manque pas pour
les expériences de mort.

<

Syndica isme d'antichambre
ministérielle

Le ministre des travaux publics, M.
Peytral, a reçu une délégation de la Fédé¬
ration Générale des Mécaniciens et Chauf¬
feurs, qui l'a entretenu des huit heures, des
indemnités de déplacement, etc.

Pour faire réfléchir
les amisdu "Libertaire"
Dans la discussion du Comité confédéral

national de la C.G.T., on a donné quelques
chiffres sur le Peuple.
En 1925, il coûtera 25.000 francs par mois

aux syndiqués, soit 300.000 francs que l'on
devra tirer des cotisations pour faire vivre
ce quotidien.
Et encore, le Peuple, surtout depuis qu'il

est devenu journal officieux. gouvernemen¬
tal, a passablement de publicité.
Nous avons choisi cet exemple qui nous

tombe sous les yeux, afin de démontrer que
le Libertaire quotidien a toujours été le
quotidien qui avait le moins besoin d'ar¬
gent, et qui évitait le gaspillage en pratique
dans presque tous les journaux.
Le mouvement anarchiste français. devrait

être en état, par son nombre et son désin¬
téressement, de faire vivre un quotidien et
d'en faire un des plus vivants et des plus
répandus.
Nous rappelons aux amis que si, pour

dimanche, une souscription assez forte
n'est pas entrée dans la caisse de l'admi¬
nistrateur, c'en sera fait du quotidien.Nous
ne voulons plus insister davantage, et nous
nous résignerons à l'inévitable et à l'irré¬
parable.
La chute du quotidien signifierait le recul

du mouvement anarchiste en ce pays.
Il a réussi à grouper plus ou moins

étroitement tous les anarchistes autour de
lui. Sa mort serait le signal de l'éparpilTe-
ment de nos forces, de la désorganisation
de l'V.A.. du renouvellement des luttes de
tendances'entre nous.
Camarades qui semblez vous désintéres¬

ser de l'existence de notre quotidien,
réfléchissez, réfléchissez.
-

L'Uoité syndicale
Le Comité confédéral de la C. G. T.

lafayettiste a fini ses travaux. La question
de l'unité y a été discutée. La position reste
la môme : a Rentrez au sein de la vieille
C.G.T., dissolvez vos rayons et cellules, et
ne recommencez l'âpre lutte de tendances
d'avant la scission. »

Une fois de plus, l'unité apparaît plus
reculée, plus lointaine. Ni les uns ni les
autres, parmi les chefs, ne la désirent. Et
l'on comprend pourquoi. Il y aurait des
disparitions de postes.
D'ailleurs, il semble bien que, malgré le

bluff entretenu comme un dogme politique
par le parti communiste, l'idée d'unité ne
passionne plus autant les militants. La
scission est un fait, et on s'y accoutume, on
s'y adapte. Lorsque les syndicats auront
établi leurs bases d'action sur cette situa¬
tion, l'unité ne viendra même plus à la
pensée des syndiqués. Chaque tendance, en
effet, aura pris de nouvelles directives, qui
s'accentueront plus à droite ou plus à
gauche.
On se demande même ce qu'il adviendrait

si les révolutionnaires rentraient dans la
C. G. T. politicienne, gouvernementale,
plus à droite même que le parti socialiste.
Les cégétistes sont d'autant plus arro¬

gants qu'ils voient la désagrégation de la
C.G.T.U. Leur mouvement à eux, réfor¬
mistes, est plus stable qu'on ne croit. Les
corporations modérées, pliis ou moins pri¬
vilégiées, celles qui boudèrent tant jadis
pour entrer à la C.G.T., y formeront un
bloc du plus pur réformisme, où la colla¬
boration de classes fleurira.
On prête, d'autre part, à certains mili¬

tants de la C.G.T.U. l'intention de rentrer
à l'autre. Cela est possible. Le part com¬
muniste ayant fait le maximum avec ses
cellules et ses rayons, ayant fait le vide
dans les syndicats unitaires, acceptera
peut-être cette combinaison.
Mais il est d'ores et déjà certain que les

meilleurs militants du syndicalisme n'ac¬
cepteront pas cela, et que nombre de syn¬
dicats réfugiés dans l'autonomie y reste¬
ront.
Est-ce un mal ? Est-ce un bien ? Il est

superflu de le discuter. C'est un fait. Il y a,
en réalité, deux courants syndicalistes qui
s'opposent le gouvernemental et le révo¬
lutionnaire. H n'est guère possible d'envi¬
sager une entente entre ces deux adver¬
saires. Ceux du Globe le sentent tellement
bien qu'ils refusent toute unité, préférant
rester tranquillement dans leur position.
La crise du syndicalisme est tellement

profonde qu'elle ne se résoudra pas par une
parlotte de congrès, mais par les efforts
méthodiques et tenaces des compagnons
voulant remonter le syndicalisme sur ses
véritables bases. — G. B.

Deux Hindous

expulsés de Frar.ce
Deux révolutionnaires hindous, MM, Roy

et Luhani,obligés de fuir leur pays où leurs
opinions politiques mettaient leur liberté et
leur vie en danger, viennent d'être expulsés
de France à. la demande du gouvernement
britannique.
S'ils étaient restés attachés à la lutter,

pour l'indépendance de leur pays, ils ne
s'occupaient en France que de propagande
pro-hindoue, et ne se mêlaient nullement à
nos affaires politiques.
La Ligue des Droits de l'Homme a pro¬

testé contre cette expulsion contraire à tou¬
tes les traditions de notre pays où les réfu¬
giés politiques ont toujours trouvé un asile.
Elle a demandé à ce que MM. Luhani et
Roy, dont les papiers sont en règle, et qui
ne contreviennent -pas à nos lois.. soient
autorisés à demeurer à Paris.

—- -

La terreur blanche
en Bulgarie

De jour en jour il nous parvient les nou¬
velles les plus épouvantables pour la ter¬
reur blanche en Eulgarie. Là-bas on tor¬
ture, on assomme, on assassine les meil¬
leurs enfants du peuple sans aucune rai¬
son. Chaque jour on y verse du sang inno¬
cent. Le gouvernement bulgare s'empresse
pour finir avec les révolutionnaires avant
que le printemps soit venu. C'est pour cela
qu'il cherche toujours des prétextes pour
les torturer, pour les assassiner, et ce n'est
pas difficile d'en trouver.
Voici quelques faits qui nous sont écrits

dans une lettre du 3 courant, sur les per¬
sécutions des anarchistes à Stara-Zagora :

« Le 5 février 1925 furent arrêtés les ca¬
marades Ivan Boneff, Georges Nicoloff,
Kosta Nicoloff, Nicolas Athanassoff et Vas-
sileff. On les accuse, sans aucune preuve,
d'avoir tué le sous-chef de la Sûreté publi¬
que à Stara-Zagora. On les assomme, on
les torture pour faire avouer le crime qu'ils
n'ont pas commis. Il y a plus de trois se¬
maines qu'ils sont dans les gritTes des au¬
torités et ils ne sont pas encore in¬
terrogés par le jiige d'instruction. Qn les
assomme chaque jour, et il est à craindre
qu'ils n'en meurent bientôt. »

Le groupe des anarchistes bulgares
à Lyon.

-a©

Les mauvaises conserves

Clermont-Ferrand, 19 mars. — Une fa¬
mille de Cevrat a été empoisonnée par des
conserves de pois et tomates. Deux enfants,
une fillette de douze ans et un garçonnet de
quatre ans ont. succombé. L'état des pa¬
rents est des plus graves.

——<-

L'aviation meurtrière

Eizerte, 19 mare. — Un hydravion a fait
une chute. Le pilote Dorp,* 22 ans, né à
Saint-Malo, et le radiotélégraphiste Deres-
per, 21 ans, originaire de Bretagne, arrivé
à Bizorte il y a seulement, huit jours, ont
été tués. On a retrouvé à quelques mètres
du point dé chute une aile qui s'était déta¬
chée de l'hydravion.
Deux pauvres garçons qu'on aurait mieux

fait de laisser chez eux.

Un alcoolique assomme sa
femme et la larde de coups

de couteau

Brignoles, 18 mars. — Au cours d'une
crise d'alcoolisme, le cultivateur Louis
Blanc, âgé de 56 ans, habitant à Gonfaron,
une ferme isolée du quartier Saint-Jean, a
assommé à coups de pieds son épouse, âgée
de 44 ans. Puis, dans un accès de fureur
voisin de la démence, il frappa la malheu¬
reuse à coups de couteau pendant vingt-
quatre heures.
Le meurtrier veilla ensuite seul le cadavre

et s'en fut le lendemain avertit léâ voisins
en leur disant que sa femme était morte.
Voilà à quel degré de cruauté peuvent

descendre des êtres humains dégradés par
la passion de l'alcool.

')—a»•&•««-<-

Quatre personnes bîe sées
dans un incendie à Vitry
Un incendie a éclaté dans le pavillon de

M. Paul Campion, 26, rue du Moulin-de-
Sacquet. Le feu a pris dans un bain de col-
lodion que préparaient six personnes, dont
quatre ont été brûlées : Mlle .VIeyesr, 7. rue
du Mont, à Vitry : Mme Depreux, Mlle .Mar¬
celle Campion et Mlle Madeleine Aexandre,
57. avenue du Moulin-de-Sacquet, qui a été
admise à la Pitié.

Les politiciens parlottent
Le congrès de la Fédération républicaine

(un titre qui dit tout ce que l'on veut) s'est
terminé hier à Paris par un banquet (ça se
termine toujours par là) aux Sociétés sa¬
vantes .

On y a affirmé des principes conserva¬
teurs, le respect sacré de la propriété, etc.
Toutes ces parlottes, au fond, sont des

endroits à combinaisons.
—————— >-«»■»O— <

Les fonctionnaires
ne veulent pas être

mouchardés

Amiens, 19 mars. — Le Comité Amiénois
du Syndicat des Fonctionnaires des Contri¬
butions indirectes, « considérant que des
renseignements politiques sont pris actuel¬
lement sur tous les fonctionnaires », a voté
un ordre du jour « s'élevant contre le réta¬
blissement des fiches politiques et deman¬
dant que les notes politiques soient radicale¬
ment supprimées et que le secret des notes
professionnelles soit aboli ».
Le mouchardage est donc rétabli ?

Un traie déraille
gare d'Austerlitz

Un tracteur électrique a déraillé, hier
matin, en gare d'Austerlitz. Il n'y a eu au¬
cun accident de personnes, mais les trains
ont subi des retards importants.

>♦<

Le feu détruit une usine
de charrounage

Lîautre soir, 24, rue Sibuet. l'usine de
charronnage de la Société des Fermiers de
la Brie a été détruite par le feu.
L'incendie semble avoir pris naissance

dans les combles dés ateliers, à ta suite d'un
court-circuit. Il n'y a aucun accident de
personne à déplorer. Les dégâts causés par
le sinistre dépassent 250.000 francs.
De nombreux ouvriers vont chômer.

LEURS DIVIDENDES

Encore des masques
Mi-Caréme I Fête menteuse, puisque le

carême de la vie chère est de tous les jours
et que la ceinture se serre quotidienne¬
ment d'un cran de plus.
Mi-Carême ! Evocation lugubre d'une joie

morte, écho de voix lointaines qui se sont
tues à jamais, alors qu'il y avait encore
des Cydalises et que le sourire des femmes
n'était pas toujours celui du lucre.
Mi-Carême I Alors que la vie est rude,

que les tôliers sont implacables, que l'once
de pain se vend sur des balances à peser
l'or, que la fièvre du chômeur, errant de la
nuit, se lit sur ses traits fatigués 1
Mi-Carême ! Sous un ciel d'avant-prin¬

temps, froid et triste, qui rit un peu au
passage de ces petites reines du peuple,
qu'on a affublées d'oripeaux et que la
société continuera à exploiter demain I
Mi-Carême ! Ironie du Paris jouisseur qui

traîne ses désœuvrés et ses mercantis dans
le remous de sa foule brutale...
Eh oui ! encore des masques ! Comme au

Mardi gras, des nez horribles et des loups
qui dissimulent des bestialités ou des
naïvetés, des costumes défraîchis sur des
corps de jeunes émoustillés ou de vieux
pantins qui se croient jeunes 1
A voir passer tous ces gens qui cherchent

à cacher leur ennui ou "leur vice dans le
bruit de grelots de la folie, on se convainct
que les hommes n'ont pas encore orienté
leurs vies vers des buts de joie saine et
d'effort fécond. '
Il y aurait eu, pour cette Mi-Carême, une

occasion unique do satire sociale contre
l'existence désastreuse qu'on nous impose.
Une sorte d'union de toutes les indignations
et de toutes les haines aurait pu s'instituer
pour stigmatiser, en des effigies, virulentes,
les maux dont nous souffrons, les peines
qu'on nous impose, les coercitions qui nous
étreignent !
La foule aurait pu entourer et suivre des

chars vengeurs où on aurait symbolisé :
« Le scandale des meublés » ; « La honte
du pain cher » ; « La Fourberie des Politi¬
ciens », où on' aurait montré, dans leur
purulence, toutes les lèpres sociales !
Certes, la police, cette autre lèpre, serait

intervenue, mais il y aurait eu quelque sens
dans cette fête populaire, et des filles du
peuple, autre part que dans des autos offi¬
cielles, auraient, senti passer le vent des
révoltes conscientes ! Elles se seraient
souvenues de ces femmes d'antan, qui
marchaient la torche à la main, dans les
Jacqueries, squs la Révolution, et aux
grandes heures de la Commune !

Guy SAENT-FAL.

Les dockers deTou'on
ont repris le travail

Toulon. 1 mars. — Les dockers en grève
pour une augmentation de salaires ont
repris le travail, aujourd'hui, saus avoir
obtenu satisfaction.
Pendant le conflit, les patrons avaient fa'f

appel à la main-d'œuvre étrangère.

— A Ivry, un tramway est entré en
collision avec un attelage. Le charretier,
Paul Sylvestre, 41 ans, 20, rue des Deujc-
Moulins, a été projeté de son siège, et il a
succombé pendant son transport à l'hôpital.

A—f. -

De qui se moque-t-cra ?
Est-ce que le gouvernement de M.Herriot

et les journaux à sa solde, comme le Quo¬
tidien, l'Œuvre, l'Ere Nouvelle et autres,
se foutent du public et des lecteurs pour
venir aujourd'hui seulement nous parler de
l'exode des capitaux ?
Parce qu'un M. Eoulogne, maladroit,

s'est fait prendre la main dans le sac,
et parce qu'il appartient à l'Action
Française, on voudrait nous faire croire
que subitement, tout d'un coup, on vient de
mettre la main au collet d'un malfaiteur ?
Est-ce que M. Clémentel, ministre des fi¬

nances,, ignore ce qui se passe dans les
grandes banques de Paris, comme le Crédit
Lyonnais, le Comptoir d'Escompte, la
Société Générale, la Banque des Pays-Bas,
et multitude d'autres ?
Est-ce que depuis plus de cinq mois

l'exode des capitaux appartenant à des ri¬
chards de droite, de gauche, voire d'ex¬
trême gauche, ne s'est pas organisée sur
une vaste échelle, avec l'assentiment des
chefs de service de ces banques et des cour¬
tiers des banques de Belgique, de Suisse,
d'Angleterre et d'ailleurs ?
Si M. Clémentel l'ignore, qu'il demande à

son collègue de l'in'érieur de lui prêter
quelques bourriques qui, après une toute
petite enquête, bien facile, l'édifieront sur
la disparition des milliards français.
Car ce serait tout de même extraordinaire

que notre sympathique argentier ignore ce
que tous les employés de banque savent
depuis des mois, non seulement sur tes
sommes qui s'envolent ainsi, mais encore
sur les noms de ces patriotes qui, en fait
de patrie, nê le sont que jusqu'au porte-
monnaie et deviennent des internationa¬
listes farouches quand il s'agii de sauver
la France.
Et combien parmi nos plumitifs de gau¬

che qui crient actuellement contre Boulo
gne ont depuis longtemps fait comme lui,
en fraudant le fisc et délogeant leur belle
galette amassée à abrutir leurs lecteurs ?
Nous ne leur en voulons pas ; mais les

prolétaires, les crève-la-faim, les turbi-
ncurs, sont tout de même rudement poires
de payer des imptôs sur des salaires de
famine, pendant que les gros industriels,
les commerçants, les financiers, les bour¬
geois millionnaires, avec le consentement
de la clique à Herriot, peuvent si facilement
se soustraire aux lois et vivre dans des con¬
ditions de parfaite quiétude.
Mais, de grâce, journalistes et politiciens,

pas tant de chiqué. Non seulement vous
n'ignorez rien de tout cela, maie vous êtes
les complices et les associés de ces gens, à
qui vous facilitez la fraude et chez qui vous
passez assez souvent aux caisses, soit des
banques, soit des ministères.

H. B

—*S£ù £3&»

il ÏJ

Le « camarade » Krassine, en prenant
possession de son ambassade, avait, trouvé,
paraît-il, cette dernière, dans un état extrê¬
me de délabrement. De la cave au grenier,
du salon de récejRion aux chambres des
compagnons valets, rien n'était habitable.
Comme tout homme qui aime le propre et
le beau, Krassine ordonna donc un nettoie¬
ment et des réparations en règle. Jusqu'ici
rien à objecter, tout prolétaire raisonnable
étant convaincu que le « vieux » doit dispa¬
raître pour faire place au « nouveau », et
après tout ce sont les moujicks qui payent,
et, ma fois, ils sont bien libres de placer
leur pognon où bon leur semble.
L'ambassadeur prolétarien pourrait donc

faire transformer et retransformer, il pour¬
rait faire peindre et repeindre sa faucille
et son marteau que nous n'y trouverions
rien à redire, qu'à le faire remarquer.
Mais où nous nous préoccupons des tra¬

vaux de la rue de Grenelle, c'est dans le
fait qui nous a été signalé :
.« Chacun sait que les ouvriers du Bâti¬
ment sont groupés en deux syndicats, l'un
C.G.T.U., l'autre autonome. Jusqu'à ce jour
la division n'avait été qu'organique, sur les
iieux du travail d'exploitation : syndiqués
d'ici ou de là usaient en effet d'une même
tolérance fraternelle, en ne voyant qu'un
seul ennemi : le patronat. »

Nos farouches unitaires employés à la
réfection des plâtres de l'ambassade ont
crut devoir briser avec telle tolérance en
signifiant tout dernièrement à notre cama¬
rade Paul Alexis, syndiqué autonome, qu'il
avait à vider les lieux dans le plus bref
délai.
L'unitaire Pardonnet, nous dit Paul Ale-

'Nis, est celui qui me mit dans l'obligation
de déguerpir ; en passant, nous recomman¬
dons ce citoyen aux bonnes grâces de Son
Excellence Krassine. Pour notre part nous
regrettons que Paul Alexis ait obéi à un
ordre semblable, car le morceau n'aurait
pas dû être digéré de cette façon, une résis¬
tance de révolté sur le terrain prolétarien
de l'ambassade n'aurait certainement pas
manqué de charme.
Mais que pensent les copains autonomes

et « unitaires » de ces procédés ? Est-ce
avec l'assentiment de la Chambre ftondi-
cale de la Maçonnerie qu'une semblable
chose a pu se produire ? Es!-ce au nom de
l'Unité qu'un travailleur fut. chassé de son
labeur ?
Notre opinion, h nou3, c'est que nos ma¬

çons en mal de dictature ont. cru accom¬
plir une action d'éclat, se sentant chez
eux. étant certains de l'assentiment de leur
patron — car ils en ont un les malheureux
— ils ont voulu faire entrevoir au « contre-
révolutionnaire autonome » le sort qui lui
serait réservé dans le paradis bolcbcviste.

Ce ne peut être que cet esprit qui a fait
agir les courageux « Unitaires », car nous
sommes persuadés qu'ils n'auraient pas eu
le culot en d'autres lieux, on du moins, ils
ne l'ont pas fait voir jusqu'ici.
Il est à souhaiter que ces agissements ne

se renouvellent plus, la concience et le
cœur des ouvriers se plaçant au-dessus
« d'actions » de ce genre. Les syndiqués
autonomes et de la C.G.T.U. savent très
bien qu'ils sont, unis par les mêmes misè¬
res. qu'ils sont solidaires dans les lut'es
quotidiennes, que par leur sort douloureux,
ils sont liés dans une même révolte.
Pour que ceux qui ont accomplis cette

vilenie en garde la responsabilité, et qu'au
contact de l'ambassadeur, ils ne se figurent
plus être des « maîtnv ».

Pierre ODEON.

Ora acquitte
Metz, 19 mars. — M. Emile Bock est ac¬

quitté en cour d'assises devant laquelle il
comparaissait, sur l'accusation de meurtre.

îki les faiseurs de lois
LES ELECTIONS MUNICIPALES

LE MANIFESTE EPISCOPAL
Bouisson préside la séance du matin où

la Chambre aborde la discussion du projet
de loi modifiant le régime en vigueur pour
les élections municipales de Paris.
Léon Borély formule un avis défavorable

au projet.
Michel Missoffe .réclame le renvoi à la-

commission du suffrage universel.
Après quelques mots d'Evain et du mi¬

nistre de l'intérieur, la suite du débat est
renvoyée à aujourd'hui.
La séance de l'après-jnidi comporte uns

interpellation de Cazals sur le manifeste
des cardinaux.
Les tribunes sont pleines à craquer. Tout

le gratin fasciste est là, avec ses ventres
dorés, ses chapeaux à la mode, ses glaces
et ses graisses.
Il expose, dans toute sa faiblesse doctri¬

nale et dans toute sa tiédeur, le point de
vue du Bloc des Gauches :

« M. Cazals. — Dans ce débat, qui peut
soulever tant de passions, je n'aurai aucune
peine à ne blesser personne, car j'ai le plua
grand respect pour tout homme qui con-
sent à s'intéresser à des problèmes dé cans-
cience.

« Cependant je n'ai aucune illusion et,
demain comme hier, je sfrai traité de sec¬
taire et de bouffeur de curés.

« On a dit bien souvent que les discours
ne changeaient l'opinion de personne, et je
pourrais être tenté de descendre de cette
tribune : je n'en ferai rien cependant, car
le trouble est grand dans l'opinion, et il
faut qu'on sache dans le pays'que la grande
majorité de cette assemblée n'entend pas
renoncer aux conquêtes de la liberté et aux
principes émis dans la Déclaration des
Droits de l'Homme.

« Aussi bien, tous, même tes sectaires,
sommes unanimes à p.enser que l'église et
le temple sont le refuge des grands blessés
de la vie, des timides qu'épouvante l'in¬
sondable mystère de la mort.

« C'est ce* qui les arrache à la grossièreté
des intérêts matériels et. c'est pourquoi
nous ne voulons pas renoncer à cet idéal.
Quand un athée est athée, c'est qu'il a déjà
pensé à Dieu, et cela vaut déjà mieux que
de n'y avoir jamais songé. Nous mettons
au-dessus de l'indifférence et du grossier
matérialisme la sérénité d'un Lucrèce, qui,
lui, au moins, a pensé aux choses élevées.

« Mais, parmi toutes les croyances, au¬
cune ne doit primer les autres, car aucune
ne peut avoir la prétention de détenir la
vérité : aussi voulons-nous le respect de
toutes les croyances, et ie principe même de
la liberté de conscience, c'est, j'ose à peine
ie dire, car les mot déchaîne les passions :
la laïcité. Cette dernière a fait ses preuves ;
aussi je ne comprends pas pourquoi les
cardinaux ont cru bon de jeter cette lettre
dons une France apaisée au lendemain de
la guerre. »
Après ce discours, qui ne casse rien du

tout, Léon Bérard monte à la tribune et pro¬
nonce une harangue littéraire et enflammée
où il donne l'opinion d'un huguenot « qui
se fait ermite » et où il recueille les applau¬
dissements de la droite pour des passages
comme celui-ci :

« Vers la fin du règne de Louis XV, au
lendemain de Denain, les huguenots béar¬
nais adressaient au roi une supplique d'où
j'ai détaché cette phrase, à votre intention :
u Nous sommes demeurés silencieux tant
que Votre Majesté s'est trouvée occupée par
la guerre. Présentement qu'on travaille à la
paix de l'Europe, vous trouverez bon, sire,
que nous vous demandions, avec tout le
respect que nous vous devons, la paix de
nos conscience 1 »

« La paix des consciences liée à la paix
de l'Europe, voilà, ce que demandaient ces
paysans du XVIIIe siècle. J'avais raison de
dire que ce document touchant et obscur
implique une leçon dont nous souhaiterions
qu'elles fût comprise de la Chambre et de
tous les milieux où l'on pourrait se complai¬
re à une agitation politique et religieuse.
Le souvenir des persécutions de jadis pour¬
rait-il rendre légitimés les persécutions
d'aujourd'hui ?

« Par conséquent, pas d'Etat confession¬
nel ou anticonfessionnel, pas de bras sécu¬
lier au service d'une croyance ou d'une an-
ticroyance. Voilà le conseil que j'ai cru re¬
cevoir de cette lointaine histoire, moi qui,
en dépit des interruption d'une partie de
l'assemblée, oserai me dire représentant du
pays, du souvenir et de la tradition da
î'Edit de Nantes.

« J'ai cru y discerner un autre conseil
pour les hommes politiques que nous som¬
mes et qui ont, en cette qualité, des devoirs
propres et des responsabilités spéciales. Si
la paix entre citoyens était menacée, nous
aurions à maintenir, à tout prix, une paix
civique digne de la magnifique unité que
nous tenons de notre histoire. »
Léon Bérard, copain de Léon Daudet, a

le culte des mensonges de l'histoire et celui
des fleurs de réthorique...
Après une intervention royaliste de Le

Cour Grand-Maison, dont on ne lira pas
sans profit le passage suivant :

« Nous sommes en pleine ambiguïté, et,
depuis cinquante ans, les mots n'ont plus
leur valeur. Tout à l'heure, vous avez ap¬
plaudi M. Léon Bérard et son ingénieuse
définition de la laïcité, que je soupçonne
bien ne pouvoir vivre dans un esprit aussi
délicat et délié que le sien.

« Le peuple des France ne veut pas de
cette ambiguïté. Il veut qu'on lui parle
clair et franc. Voilà pourquoi j'ai tenu à
parler ici, à répéter la doctrine que je sou¬
tiens fpus les dimanches dans le pays et
que j'ai eu la joie, cette semaine, de faire
acclamer à Nantes par 80.000 catholiques
bretons. »

La suite de la discussion est renvoyée à
demain, et on lève la séance à 19 heures.

L'ANTIPARLEMENTAIRE.

Un ouvrier carrossier
assassiné à Athis=Mons
L'autre matin, le maçon Marcel Beuvrier,

25 ans, demeurant à Villeneuve-le-Roi, a
découvert dans un fossé, à trois cents mè¬
tres de la gare d'Athis-Mons, le cadavre de
M. Anatole Roy, 60 ans, carrossier, 183,
avenue de Neuilly, à Neuilly, tué d'une
balle de revolver tirée derrière l'oreille
gauche.
Le malheureux avait dû être assassiné au

monment où il allait rendre visite à un pa¬
rent d'une personne avec laquelle il allai!
se remarier.
CeMe mort semble bien mystérieuse-
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Organiser sa vie et Sa
chose publique

J'ai déjà pris deux lignc-s de Guy Saint-
Fal, dans un article Les Errants de la Nuit,
paru dans le Libertaire du 22 décembre
passé, mais je demande à revenir sur ce
sujet, que la.presse anarchiste de nos jours
semble laisser tomber trop dédaigneuse¬
ment .de sas préoccupations quotidiennes
(de là la pénible indifférence actuelle).
Je reviens sur ceci :
« Parmi ces victimes,, où l'on compte

aussi des bourreaux d'eux-mêmes qui n'ont
pas su être de vigilants pilotes de leur
existence, on distingue deux catégories
différentes. »

Saint-Fal est-il bien sûr qu'il n'y a que
deux catégories très différentes : les timi¬
des implorant, etc., et d'autres qui sont
tout tendus et tout vibrants de haine et qui
foncent dans les ténèbres comme des loups,
ne sachant plus voir où sont leurs vérita¬
bles ennemis, et. ne comprenant plus qu'il
existe un peuple de travailleurs conscients
où ils pourraient trouver quelque place ré-
gératrice, et se retremper dans une expé¬
rience nouvelle pour la lutte commune. »

Quant à moi je trouve une troisième
catégorie que Vallès a appréciée dans les
Défractaires, qui ont plus de mérite à mes
yeux que les deux autres catégories de Guy
Saint-Fal, car ceux-là savent ce qu'ils veu¬
lent et ne se laissent pas détourner de leur
chemin, ce n'est pas d'eux qu'on peut dire :
qu'ils ont su {aire leur chemin, comme
malheureusement dans nos rangs on peut
dire le nomhre d'ex-camarades de nos mi¬
lieux anarchistes ou révolutionnaires qui
hier criaient très fort leur dégoût de la
société (dite mourante) mais qui grâce à
une combine ou à une heureuse « bonne
chance » ont su mettre du beurre dans
leurs épinards indigestes de la veille, et
peu à peu s'écartent des rangs de ceux qui
moins avertis ou plus délicats n'ont pas
cherché le filon pour s'engraisser aux dé¬
pens des ic poires ».
Qui dira le mal qu'ont fait ces ex-eama-

trades dont le nom jadis était sur toutes
îes bouches, imprimé dans tous les jotir-
ïiaux, et qu'on nous cite de temps à autre
pour nous prouver que ce n'est que le
dégoût de ne pas avoir percé ou réussi
nous-mêmes à être quelqu'un et quelque
jehose dans les « légumes » qui nous fait
parler tel que nous le faisons.
Où sont les serments d'antan, la virulen¬

ce des arguments de jadis, la véhémence
qu'ils mettaient en tous leurs propos sur
l'odieuse exploitation de l'homme par l'hom¬
me, le bourgeois était un malfaisant égoïs¬
te, patron ou le patronat un odieux ana¬
chronisme de nos jours qui devait cesser le
plutôt possible... Mais voyons-les aujour¬
d'hui qu'ils ont amassé quelques faflots, je
ne dirai pas de l'or, puisqu'aujourd'hui le
papier ou les billets de banque sont les
seuls signes courants de toute valeur éta¬
blie et garantie par l'ordre ou le désordre
social.

. Tous ces beaux ténors d'hier où ont-ils
passé ?

. S'adapter ! S'adapter ! prescrivait un
prudent, — et les petits requins s'agitent
dans le temps.
J'en appelle à la mémoire, et aux souve¬

nirs- dè Sébastien Faure, mon aîné dans la
propagande et la vie, et je lui demande son
avis. Qui des « misérables » à la Hervé ou
à- la Millerand qui ont passé avec armes
et, bagages de l'autre côté de la barricade
avec Clemenceau, au service de la réaction,
des militants d'hier comme Jouhaux qui
ont oublié leur profession de foi syndica¬
liste, de leur avènement à la fonction qui
leur a donné le vertige et causé leur amné¬
sie actuelle... ou des ex-camarades qui au¬
jourd'hui « nantis » de biens, fonds ou va¬
leurs commerciales, sont tombés en léthar¬
gie. Mais que la masse, par l'écho de ceux
qui les ont entendus jadis, n'Ignore pas
qu'ils vivent, et vivent bien tranquilles au
sein du chaos actuel, ayant su tirer leur
épingle du jeu, où sont les mécontents, les
révoltés d'antan avije leurs blasphèmes sur
1a. Société pourrie ?
Tout cela ne contribue-t-il pas à faire

'croire à cette masse veule et flottante dé¬
nommée le « prolétariat » en déroute, la
pagaye actuelle, qu'il y a toujours le fa¬
meux dicton : Faites ce que nous disons.
Quel tort ont-ils fait ces camarades de crier
si fort alors et de savoir ou pouvoir si bien
se terrer et se taire aujourd'hui I
Il n'y a pas d'effet sàns cause, et pour

ma part,, si la masse est devenue sceptique,
blasée, incrédule, amorphe, ces ex-propa¬
gandistes des idées avancées, assagis à
présent, n'y sont pas étrangers, qui rappel¬
lent le dire" de Napoléon : Tout homme est

achetable, il s'agit seulement de choisir le
bon moment et d'y mettre le prix.
Pour une Louise Michel, un Elie Mur-

main, un Pierre Martin, combien de ces
« bonisseurs » enfoncés dans la veste d'un
bourgeois.
De combien je leur préfère les parias, les

malchanceux, les gâleux dits déchets et
clochards réfractaires redhibitoires de no¬
tre civilisation moderne. Ces inadaptés
grossissant chaque jour l'armée des errants
de la nuit qui seuls sont qualifiés pour orier
à tous les encadrés de l'armée sociale, à
tous les porteurs d'uniformes, à tous les
chiens couchants, à tous les soumis :
Tu peux briser bonheur et plaisir éphémères,
Ruiner le rêve, ou l'idéal, ou la chimère.
Nous ne subirons pas ta répugnante loi

[de l'or maudit I
Ceux-là seuls, ces épaves, ont véritable¬

ment aimé, voulu, respecté la Res-puMica :
CHOSE DE TOUS ; seuls ils ont bien servi
l'Idée ou l'idéal anarchique.

J. THIOULGUSE.

Nos E
La foule déferle...

C'est la Mi-Carême, cette saturnale sans
caractère, qui se déroule chaque année, à
l'orée du printemps.

11 fait beau. La cohue déferle sur les
boulevards, et rien n'est triste comme ces
costumes défraîchis et ces niaiseries vesti¬
mentaires qui n'ont même pas le mérite
d'une originalité artistique.
On se presse, on se heurte, on se^ cogne,

on s'engueule, et il semble qu'on soit venu
là. exprès, pour dépenser une énergie bien
inutile.
Autant une fête, qui répond à un vérita¬

ble sentiment d'allégresse, peut être belle
et harmonieuse à contempler, autant une
chienlit de cette sorte vous inspire une sor¬
te de dégoût...

®0®

L'historien promeneur.

Les documents les plus sûr3, les plus
vivants de l'histoire, ne sont point les plus
sérieux, et ils ne se trouvent pas dans les
cartons poudreux des archives.

, Certes, if, est dés érudits qui consacrent
leur vie entière à y pratiquer des fouilles,
et qui, malgré leurs recherches, n'arrivent
pas- toujours à déterrer la perle du vrai
dans l'humus du mensonge.
Mais les promeneurs, les observateurs,

qui se contentent de faire des balades psy¬
chologiques, à travers les réalités de cha¬
que jour, en regardant autour d'eux les mi¬
sères, les injustices, les douleurs, sont les
Véritables, les seuls, les vrais historiens.

Attention !
®0®

Lucien Guitry en raconte :unè bien bonne :
« J'ai reçu, dit-il, une visite intéressante.

Des amis sont venus me voir avec cette
jeune Polonaise, récemment acquittée....
Vous savez bien ? Elle avait tué un pauvre
homme condamné par les médecins, pour
abréger ses souffrances...

— Comment allez-vous ? M'a-t-elle de¬
mandé.
— Oh ! très bien ! très bien !... me suis-

je hâté de dire... »
Il est évident qu'une telle réponse à une

telle femme ne pouvait être donnée £ans
réflexion.
— -

Failladou
Pailladou honore la France et son patelin

natal, 'Cailladouce-sur-Vinnes. Il est mêirie
question de lui élever, de son vivant un
monument sur la place publique de Cailla¬
douce-sur-Vinnes, monument sculpté dans
la pierre de ses montaguettes natales.
Pailladou est le plus fort joueur de seri¬

nette du monde entier. L'autre jour, à Pa¬
ris la grande ville, au milieu d'une affluen-
ce choisie et enthousiaste, il a battu Të re¬
cord détenu par Frik Amarîsh, le serineur
allandouiller, Pailladou a réalisé ce pro¬
dige : il a seriné pendant 14 heures 8 minu¬
tes 13 secondes, battant le record mondial
de près de trois heures. La foule sportive
était là, a porté en triomphe le valeureux
champion qui fit triompher nos couleurs.
On doit convenir, dût l'orgueil national

en souffrir, que Pailladou était à bout de
force. Vraie loque humaine, on avait dû
le coucher, et c'est allongé qu'il acheva son
exploit, tandis qu'on le remontait à l'aide
de lavements champagnisés.
Malgré cela, on doit admirer sans ré¬

serve le courage de ce noble champion.
Maurice BALJE.

Jeunesse anarchiste

NOUVELLES ffiTERlTHLES
ETATS-UNIS

La tornade sur l'Illinois et le Missouri
1.000 morts — 20 villes détruites

New-York, 19 mars. — On reçoit de
Chicago les chiffres officiels sur le nombre
des victimes de l'ouragan qui dévaste
l'Illinois et le Missouri. 11 y aurait, jusqu a
présent, plus de 1.000 morts et de J.iaO
fclessés Vingt villes seraient complètement
détruites. Beaucoup d'enfants ont péri pen¬
dant qu'ils étaient à l'Ecole.
La ville de Springfield a fait don d un

demi-million de dollars pour porter secours
.aux sinistrés. La Croix-Rouge de Washing¬
ton, mobilisée tout entière, se rend sur les
lieux.

GRANDE-BRETAGNE
L'enlèvement du député communiste Pollitt

Arrestation de quatre fascistes
Londres, 19 mars. — On se souvient

qu'il y a quelque temps, quatre fascistes
anglais avaient enlevé 4e député anglais
communiste Pollitt, alors que celui-ci se
rendait à une réunion de son parti, pour y
.faire une conférence. Ses ravisseurs
l'avaient emmené dans un endroit désert,
mais". ■ l'avaient relâché après vingt-quatre
heures.
On apprend, ce soir, que la police a

arrêté ces quatre fascistes à Liverpool,
conformément aux instructions émanant du
Home Office.

BELGIQUE

Les accidents dans les mines
Un coup dé grisou

Charleroi, 19 mars. — Un coup de grisou
s'est produit au Charbonnage de Noël-Sart-
Culpart. Sur les cinq qûyriérs qui travail¬
laient dans la taille, deux seulement furent
atteints par les flammes. Ils sont brûlés
sur tout le corps et au visage. L'un d'eux
a été transporte à l'hôpital Saint-Joseph.

Un éboulement
Au Charbonnage de Marcinell Nord, siège

n® 5, deux ouvriers ont été pris sous un
éboulement. L'un d'eux a été tué sur le
coup. L'autre a été dégagé, grâce à la pré¬
sence d'esprit et au dévouement d'un
ouvrier marocain.

AUTRICHE

Un stock de 10.000 bombes à gaz asphyxiant
Vienne. 19 mars. — Le correspondant à

.Vienne du Daily Mail écrit :
Le gouvernement autrichien, serait dési¬

reux de se débarasser de 10.000 bombes à
gaz asphyxiants qui se trouvent actuelle¬
ment eîrrriagasinées à Blumau.

Ce stock avait été signalé en 1920 à la

commission de contrôle militaire interal¬
liée. Il se trouvait à cette époque tout près
de Vienne, et il en a été éloigné parce que
l'on craignait l'anéantissement complet de
la population de la ville au cas où un acci¬
dent se serait produit. Depuis que ces mu¬
nitions se trouvent à Blumau, des négocia¬
tions ont été entamées avec une firme pri¬
vée qui voulait s'en servir pour des usages
commerciaux. Ces négociations ont traîné
jusqu'aujourd'hui, et la commission de con¬
trôle se demande si des manufactures pri¬
vées autrichiennes ne fabriquent pas des
bombes à gaz et d'autre matériel de guerre
pour des pays étrangers, et si les stocks de
Blumau ne servent pas à déguiser ces opé¬
rations.

ALLEMAGNE

La fin de la grève des cheminots
Vers une augmentation des tarifs

des chemins de fer

Berlin, 19 mars. — La grève des ou¬
vriers cheminots s'est terminée par la dé¬
cision du ministre du travail rendant l'ar¬
bitrage obligatoire. Les trois grandes orga¬
nisations syndicales ont publié un mani¬
feste invitant les cheminots à reprendre le
travail.
La Société ferroviaire du Reich a accepté

la sentence d'arbitrage contre laquelle elle
avait tout d'abord élevé des protestations
d'ordre financier. Mais elle va demander
au gouvernement allemand l'autorisation
d'augmenter les tarifs déjà très élevés ce¬
pendant.

ITALIE
La grève des métallurgistes

Milan, 19 mars. — A la suite de la déci¬
sion de la Fédération des Métallurgistes, la
reprise du travail s'est'effectuée dans tou¬
tes les usines.
A Turin, la grève se poursuit : 95 0/0 des

ouvriers ont abandonné les usines, sans
donner lieu toutefois à aucun incident.
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ïl y a encore de l'or
Londres, 19 mars. — M. Guinesse, secré¬

taire financier de la Trésorerie, publie des
informations concernant la marge or possé¬
dée par diverses grandes puissances à la
fin du mois de février dernier. Ces chiffres
sont les suivants :

Etats-Unis, 4.482 milliards de dollars ;
Grande-Bretagne. 153.800 millions de livres-,
France, 3.GS8 millions de francs : Italie;
1.304 millions de lires ; Allemagne, 700 bail¬
lions de marks.

Jeune qui fréquentes les groupes, ou qui
se contentes chaque jour de life le Liber¬
taire. connais-tu la Jeunesse Anarchiste ?
Certes non, car sans cela nous serions

beaucoup plus nombreux à nos réunions
hebdomadaires. Il ne tient qu'à toi de ren¬
dre au mouvement des jeunes la vigueur
qu'il possédait à certaines époques. Chaque
vendredi, viens te retremper dans un mi¬
lieu fraternel. Tu y trouveras des cama¬
rades qui, comme toi, rêvent d'instaurer
une société plus juste et mieux équilibrée.
Tu viendras ce soir, car nous t'attendons

au 77, boulevard Barbès, salKf Hermennier
(métro Marcadet). La camarade Yvonne
Suiram traitera : « Du rôle de la femme
dans la société. »

De plus, les Jeunesses Révolutionnaires
ont besoin de membres énergiques. Viens
t'inscrire. Il faut absolument que tu
viennes.

Chez les gaziers ei é'eeiriciens
de Mgeiiier

Montpellier, 19 mars. — Le Syndicat de
l'Eclairage de Montellier (Gaz et Electri¬
cité) a tenu une assemblée générale à la
Bourse du Travail. Après l'examen du con¬
flit actuel, la section du gaz a déclaré se so¬
lidariser entièrement avec celle des électri¬
ciens et a voté à l'unanimité le principe de
la grève, faisant confiance à son conseil
syndical pour déterminer l'attitude à pren¬
dre. le cas échéant.

>

ROMANS

Aux hommes sensés,
aux hommes libres

Le Groupe, après quelques mois de cal¬
me, vient de nouveau se reformer, eous
l'initiative de copains qui sont décidés à
faire du travail, et non à se servir de l'idéal
libertaire comme une étiquette, et à chaque
occasion lui faire tort par une non-compré-<
bension des choses ou par un 'égoïsme ou-
trancier. Ce qu'il faut, si nous voulons réel¬
lement arriver à notre but, c'est se faire
des concessions entre nous, nous avons be¬
soin d'exister.
Le Groupe d'études et d'actions sociales

constatant les nombreux camarades liber¬
taires et sympathisants de nos deux villes,,
invite tous ces camarades à assister régu¬
lièrement à nos réunions éducatives- qui ont
lieu tous les samedis,afin de pouvoir inten¬
sifier dans leur entourage la propagande
libertaire, et pour pouvoir donner une plus
grande activité à notre mouvement.
Le Groupe informe tous les libertaires et

sympathisants, tous les amis et lecteurs du
Libertaire, hommes ou femmes, imbus de
justice ét de liberté, qu'une causerie con¬
troverse aura lieu samedi 21 mars, à 20 h.
30, café Ferrand, places Jacquemart, sur
l'organisation des anarchistes.

D'AVRAILY,

Communications diverses
Comunicato. — Tutti à compagni di francîa

cbe sono su le direttive dell' Unione Anarchica
italiaha, sous fireguri di mettersi in comunica.
tione col gruppo délia Cafeletlâ, al requente
œqividdo. Faure Leopold. Bourse du travail,
salle 6, Marseille. Avendo cose urgenti dà comu-
nicare.

Marseille. _— I compagni di Marsilia sentra
distintiqni di rendentra, sono pregati d'interve-
nire alia riunione generale che sara tenuta
domenica 22 c. m. a ore 3,30 p. m. in Belle-de-
Mai.' TraiSandosi di cose urgérrtissinie, neguno
mandi.

Lyon, fête et cours d'Espéranto. —. Poursui¬
vant son œuvre d'éducation internationaliste de
la classe ouvrière, le groupe espérantiste ou¬
vrier de Lyon organise, dimanche 22 mars,
à 14 h. 30, 5, cours Lafayette (passage Coste),
une fête de "propagande avec le. concours de
la « Rouge Prolétarienne » dont l'entrée sera
entièrement gratuite et un cours élémentaire
d'esperanto qui s'ouvrira le lundi 23 "mars, à
20 h. 30. 6, rue Paul-Bert.
Club du Faubourg. _ Ce soir, à 20 h. 30 très

précises, au Club du Faubourg, théâtre de la
Fourmi. 10, boulevard Barbès, conférence
contradictoire, par M. Etienne Antonelli, député
socialiste de la Savoie, professeur à la Faculté
de Lyon : « Ce que j'ai vu dans la République
des Soviets. Autour de la Russie, bolcheviste ».
Et' grand débat : « Pour et conitre le commu¬
nisme ». Orateurs : M. Serge Tretzakoff, ancien
ministre du gouvernement Kerenski : l'ingénieur
Jules Mooh ; Lévine (communiste) ; Chazoff
(libertaire).

— Samedi, à 14 heures précises, 9. rue de
la Fidélité, débat sur : « La question juive. Pour
et contre le Sionisme ». Et le grand débat sur :
« 1.'élection Rotchild ». Pour tous renseigne¬
ments, permanence, ce malin, 38, rue de
Moscou. Central 34-22.
Phalange Artistique. -- Camaradqg ouvriers

du 20° arrondissement La « Phalange- Artisti¬
que » jouera pour vous, le dimanche 22 mars, en
matinée, à la Bellevilloise. 23, rue Boyer, une
satire .antimilitariste en 3 actes : « Le Héros et
le Soldat », du célèbre ironiste irlandais Ber¬
nard Shaw. Entrée : prix unique, 3 francs.
Aux copains du Sud-Est. — Les groupes et

organisations. du Sud-Est voulant' organiser, des
scirées et concerts, peuvent s'assurer ïe-con¬
cours du chafnteur d'Avray, pour la propagande
par la chanson. Lui écrire : Bourse du Travail.
Rwmans (Drôme).
Locataires du 20° arrondissement. — Rensei¬

gnements juridiques, de 20 heures à 22 heures,
rue Ménilmontant, 50.
Locataires du 19° arrondissement. — Réunion

publique, à 20 h. 30, salle Bull-ot. 33, rue de la
Mouzaïa.
Club du Faubour. — Le Club du Faubourg

organise, lundi soir, à Montmartre, théâtre -de
la Fourmi, 10. boulevard Barbès, un grand
débat sur : « La Commune devant l'opinion ».
M. Alexandre Zévaés, avocat à la Cour, ancien
député, défendra cette thèse : « La Commune
fut-elle "patriote, républicaine et socialiste ?
Quelles ont été son influence et ses consé¬
quences ? Que reste-t-il de ses méthodes ? » Lie
nombreux orateurs de gauche et d'extrême-
gauche lui répondront. Témoins convoques •
MM. Lucien Descaves, Camélinat. Alleniane)
V- Pour tous renseignements, permanence le
matin. '3S. rue de Moscou. Centra*! 34-22.
Toulouse. — Pour prendre dale.-— La Jeunesse

Ouvrière de Toulouse-organise demain, "1 mars
à 13 heures du.soir, place Matatr'au, une mani¬
festation. afin çle revendiquer Mn faveur des
soldais..jeunes ouvriers et ouvrières de la ville,
une réduction de -prix dans les théâtres subven¬
tionnés, à l'instar de celle aceUrdée aux étu¬
diants. Ils protesteront également contre les
provocations policières qui se sont produites au
cours des manifestations de la semaine
écoulée.

Foyer Végëtalien, 40, rue Ma'this' 'Métro :
Crimée). — Aujourd'hui 20 mars, à 20 h "0.
causerie par Et Pignot.

IMITATION ANARCHISTE

PETITE CORRESPONDANCE
Doucet. — Veuille apporter à l'U. A. les jeux

d enveloppes timbrées que du tu détiens ? —

Peyroux.
Le camarade Fouquet, de Sous-fe-Bois (Mau-

beuge) est prié <je m'en-voyer son adresse, que
1 ai égarée. —iPeyroux.

GROUPE THEATRAL

Dimanche 22 Mars,-

MATINÉE
de propagande

au profit du "LIBERTAIRE"
quotidien, salle de l'Uutilité Sociale », 94, boule¬
vard Aususte-Blanqui (13°). Au programme :
« Le commissaire est bon enfant », comédie de
Georges Courteline ; « Les Experts », étude eu
1 acte, de Louis Bénière ; « Le Cultivateur de
Chicago », deux actes tirés d'une nouvelle de
Marc Twain, par Gabriel Timory.

Distribution :

it Le Commissaire est bon enfant » : Le com¬
missaire, Bicot ; Floche, Louisot : Breloc. Mar¬
ceau ; un monsieur, Gaston : l'agent Lagre-
r.ouille, Jésus ; M. Prunez. Thion : Mme Floche.
Katt.

« Les Experts » : Tipet-on, Cross ; Pantelln,
Jésus ; Cévolle. Louisot : Joubert, Marceau ;
Anglure, Bicot : Sivart, Gaston : une bonne.
Tournay.

« Le Cultivateur de Chicago » : Sam Broker,
Bicot ; Arthur, Thion ; Bob, Gaston ; le direc¬
teur, Louisot ; le vieil abonné. Celton ;
l'homme chevelu, Eugène ; Miss Jessie,
Louisette.

LA VIE SOCIALE

GROUPE DE MONTREUIL

GRAND MEETING
Pour protester contre le Fascisme et la Calotte

Vendredi 20 Mars, à 20 h. 30
Orateur : CHAZOFF

Grande Salle de la Maison du Peuple
Rue de Paris, 100

Que tous les camarades de Montreuil et des
environs y soient.

ABruxelles
Aux camarades de Bruxelles et des environs

Nous les invitons à venir au
MEETING

qui va avoir lieu demain, 21 mars, à
20 heures précises, dans la salle du « Lion
d'Or », place Saint-Géri, à Bruxelles, en
faveur de Saceo et Vanzetti et pour pro¬
tester contre la réaction internationale.
André COLOMER, de l'U. A., prendra la

parole.
Les copains ont mis eu vente une carte

au bénéfice de la propagande et qui sera
vendue 1 franc la carte.
Adresser les commandes au camarade

Marcel Dieu, rue de l'Escalier, n° 34,
Bruxelles.

FÉDÉRATION ANARCHISTE PARISIENNE

Aux hommes d'action

Les compagnons qui sont partisans de
créer un groupe d'action des anarchistes de
la région pour résister aux menacés fas¬
cistes, sont invités à se trouver samedi 21
mars, a 29 h. 30, 18, rue Cambronne (métro
Cambroime).
Nous n'insistons pas sur les raisons qui

nous poussent à prendre une position nette
et énergique.
Les délégués des groupes devront être

présents à 20 heures précises.
Le C. I. de la F. A. P<

Paris &t banlieue

Jeunesse Anarchiste, — Aujourd'hui vendredi,
salle Hermonnier, 17, boulevard Barbès. (Metr : :
Marcadet), réunion de la J. A. Causerie par la
camarade Yvonne Suiram, sur : « Le vote de
la femme dans la société ». Tous les jeunes sont
convoqués à cette réunion, où des décisions très
importantes seront prises. Les camarades dési¬
rant adhérer aux jeunesses révolutionnaires sont
invités à venir s'inscrire.
Groupe des 3° et 4°. — Réunion du Groupe,

aujourd'hui, à 20 tieures 30, restaurant Pas-
quette « Au Bon Coin », angle des rues Jean-du-
Bellay et Saint-Lôuis-en-Isle (traverser le pont
Louis-Philippe). Appel pressant aux lecteurs du
« Libertaire » et aux copains des 1er et 2». Que
les partisans de l'action viennent. Causerie entre
camarades.

Groupe du 13°. — Aujourd'hui, réunion du
Groupe du 13°. Causerie par Peyroux, sur :
« Les œuvres anarchistes et la propagandes ».
Le camarade Dousset est prié d'être présent à
cette réunion.

Groupe du 19°. — En raison de la réunion de
demain soir, rue Cambronne, le Groupe se
réunira ce soir, à 20 h. 30, à la Solidarité. 15,
rue de Meaux. Discussion sur la vie du « Liber¬
taire » et l'organisation.
Groupe de Boulogne-Billancourt. — Ce soir-

réunion du Groupe, 85, boulevard Jean-Jaurès,
à 20 h. 30. Controverse entre camarades sur -les
événements actuels. Compte rendu du Comité
d'initiative. Invitation cordiale aux lecteurs du
« Libertaire » et sympathisants.
Groupe Libertaire de Saint,-Denis. — Réunion

de tous les copains, aujourd'hui, au lieu
habituel. Présence indispensable de tous.

Province
Fédération Anarchiste du Nord et du Pas-de-

Calais. — Pour prendre date. — Nous convo¬
quons les groupes à la réunion du Comité d'Ini¬
tiative qui se tiendra, le dimanche 29 mars, à
14 h. 30. à Croix, 1, rue d'Arcole. L'ordre du
jour comportera la fixation d'une assemblée'
générale des groupements de la Fédération.
Chaque groupement est invité à faire le néces¬
saire pour être représenté.
Groupe de Perpignan. — Les camarades liber¬

taires individualistes sympathisants sont invités
à la réunion qui aura lieu dimanche 22 mars, à
14 heures, chez le camarade Montgon. chemin
Torremila. flaut-Vernet. Perpignan. Discussion
sur la possibilité de s'organiser ; moyens de
propagande, elc...
Comité d'Action Libertaire de Lyon. — Demain

21 mars, à 20 heures, salle de l'Unitaire, 129, rue
Boileau, conférence sur : « La morale, son
influence sur les sociétés. Matlima Gandhi. »

Gandhi.
— Dimanche matin. 22 courant, permanence,

de 9 li. 30 à 11 h. 30. G tisatiens. librairie, bi¬
bliothèque. Les copains désirant certains
ouvrages.que !e Groupe ne posséderait pas.
peuvent "en faire la commande, le Comité
d'Action Libertaire les demandera à la Librairie
Sociale.

Ardêohe

Trual! MêCfiH sa/ (las oarrlers sinflauBî

Le Gérant - ; Achille LALS1LLE.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Lelong, Paris.

Les camarades ardéchois se sont réunis
au Teil le 15 mars. Ils ont décidé de créer
une bibliothèque pour- la documentation et
l'éducation des membres du groupe. Des
volumes, dons de deux camarades, sont
aussitôt mis en circulation. Que chacun en¬
voie des titres de livres à acheter. : nous
en ferons l'acquisition dans la mesure où
nos ressources nous le permettront. Des
brochures et des tracts vont être comman¬
dés. Un jeune propose de s'entendre avec
les amis des départements voisins, afin que
nous puissions nous connaître et coordon¬
ner nos efforts dans.la lutte contre le.fas¬
cisme qui monte, et contre toutes les auto¬
rités.
Si des copains leçteurs du Libertaire, de

la Drôme, de l'Isère, du Vaucluse, etc..
sont du même avîs. qu'ils écrivent à Alfred
Bernard, -à -Saint-Félicien - (Ardèche)^ ou—S-
G. Laudrand, cultivateur à Saint-Maurice-
d'Ardèche, par Vogilé (Ardèche). — G- L.

Dans le S. U. B.
Section technique des Charpentiers en fer,

Monteurs. Levageurs et Rlveurs
Section technique de la Serrurerie et de la

Construction métallique

Aux compagnons de la grosse et de la
petite serrurerie. — Devant la triste situa¬
tion qui est faite aux camarades de l'atelier
et du dehors, vos deux vieux syndicats
(sections techniques du S. U. B.) ont pensé
qu'il était indispensable de se lier afin de
mener une action coordonnée et des plus
vigoureuses.
Afin que vous vous déterminiez libre¬

ment et en toute connaissance de cause,
vous êtes conviés, syndiqués et non-syndi¬
qués à assister à la Grande Réunion cor¬
porative qui aura lieu aujourd'hui, à
20 h. 30, salle Ferrer, Bourse du Travail.

Des camarades des deux sections y
prendront la parole. Des décisions impor¬
tantes devant être prises, il est de votre
devoir d'assister et d'amener des camara¬
des à cette réunion.

Les deux Conseils.

Vieux syndicat des Scieurs
de Pierre tendre

Il existe aux yeux de chaque travailleur
qu'une vague de chômage çléferle sur tou¬
tes les corporations du Bâtiment. Ce chô¬
mage n'est qu'artificiel, car nous savons
que des travaux importants ont été traités
par les entrepreneurs, maie que ceux-ci
faisant état de la crise économique que tra¬
verse ce pays, n'osent pas se risquer dans
le développement de leurs travaux.
D'un côté, la crise du change permet tous

les agiotages ; d'un autre, l'armée des ra-
tichons fait pression sur le gouvernement
du « Bloc des Gauches ». pour attiser da¬
vantage et pour ainsi dire rallumer le feu
des guerres de religion, puis aussi il y a le
point noir des régions à reconstruire^ dont
les crédits ont été engloutis dans leurs
coffres-forts par des financiers ou entre¬
preneurs sans vergogne.
Ceci a pour résultat le manque de con¬

fiance dans la stabilité des changes, cela
sur le défaut de crédits pour la reconstitu¬
tion des régions aplaties. Inutile d'ajouter
que cette dernière situation a créé chez
nous un afflux de main-d'œuvre et presque
autant de miséreux lancés sur le marché
du travail et incapables de se défendre
économiquement.
Le 2 mars, le S.U.B. réussit assez bien

une démonstration qui eut encore gagné en
importance si les unitaires n'avaient tiré
à aia, en copiant sur le S. U. B. la mani¬
festation projetée.- Hier, nos camarades de
la Pierre ont également réussi dans leur
manifestation à grouper un nombre assez
important de leurs corporants.

Ces manifestations ayant pour but prin¬
cipal la défense des huit heures, devraient
intéresser tous les travaileurs conscients,
car en diminuant les heures de travail, cela
permettrait un chômage moins intensif.
Pourquoi nos corporants se sont-ils

abstenus hier de venir grossir le bataillon
des méeontente ? Est-ce en restant des dé¬
faillants que l'augmentation des salaires
préconisée avant tout par certains, viendra
demain réduire la misère et le chômage ?
Il faudrait -tout de même que nos moscou-
taires montrent un peu plus de cran quand
il s'agit de résoudre le problème du chô¬
mage et des salaires.
Œli l'ocçurrènce, ils eussent dû suivre le

mouvement hier et non attirer sur eux bien
des critiques.
Les- faits sont là qui nous débordent.. Res¬

ter inactifs c'est avouer notre impuissance.
II faut donc sans retard que tes plus auda¬
cieux fassent pression, même par des dé-
montrations sur le tas, pour que l'état de
choses actuel, soif changé. I.'égoïsme de
certains doit faire place à la "solidarité de
tous dans le travail.
Nous engageons donc nos corporants à

créer un courant d'agitation et à faire l'ac¬
tion nécessaire pour éviter la misère, fléau
de désagrégation sociale.
Allons, les gars, debout pour les huit

heures ' Il le faut sans retard. La réaction
blahche .guelte ohacun de vos gestes ; c'est
en montrant votre volonté d'agir que les
satisfactions viendront ensuite.

Le Secrétaire du Syndicat :
Emile LECHAPT.

■ ■ ■ >

Allons ! les monteurs en
chauffage se réveillent
Allons ! les monteurs en chauffage se

réveillent.
Lst-ce le prélude d'un mouvement géné¬

ral ? Je le croie. Peut-être enfin les travail¬
leurs de cette corporation commencent à
voir et à comprendre que rester moutons
c'o-st .admettre que' les loups doivent tes dé¬
vorer, que le fruit de leur Iravail profite
à un seul pendant qu'eux vivent dans une
misère où les gosses et la femme s'étiolent.
Voilà le crime de ceux qui n'ont pas te

courage de. défendre 'leurs intérêts, de s'af¬
firmer homme pour la défense de leur droit
à la vie. Heureusement qu'il y en a dont
l'ambiance des lèché-bottes patronale, des
plats-culs, n'a pas prise sur eux. Il se
trouve toujours quelques consciences indi¬
viduelles pour manifester et prendre l'ini¬
tiative de la révolte saine, entraînait les
avachis, les bros boyaux qui n'ont pas
conscience de leurs désirs, profiteurs des
améliorations obtenues au prix de gros 'sa¬
crifices supportés par les actifs.
C'est ce qui vient de se passer dans une

des plus grandes maisons de chauffage de
la place de Paris. En digne exploiteur, Le¬
roy, très surnommé, faisait marcher ses
compagnons et aides à la baguette, à tel
point qu'ils l'avaient surnommé « Bidel ».
Ce dompteur « qui, .en l'occurrence n'avait
pas affaire à des fauves svndicalistes car

il.y a longtemps qu'il aurait fait connais¬
sance avec leurs crocs », se permettait avec
ses injures de payer «, cela n'est pasdrôle », ses .gompagnons 3 fr. 25 de l'heure
et ses aides 2fr . 25. Naturellement, commeil avait bon cœur, il leur faisait faire dix
heures par jour.
Ces pauvres camarades qui, par négli¬

gence, avaient perdu la route de l'organisa¬tion syndicale, étaient à la merci de ce ma¬
gnat de l'industrie du chauffage • ils
croyaient qu'en faisant dix heures' cela
comblait le vide de leur salaire journalier
sans se douter que leur empereur accumu¬
lait de gros bénéfices" autant que son arro¬
gance, et. ma foi, quand ils firent une de
mande d'augmentation de salaire par unelettre collective signée de la majorité de ses
exploités, il refusa catégoriquement, pen¬sant que cette fin de non recevoir n'aurait
pas de suite, étant donné la passivité de
ceux qu'il employait.
Mais ce gros rëquin était loin de se dou¬

ter que les travailleurs de sa maison en
avaient assez, qu'ils étaient décidés à aller
jusqufan bout, et malgré que pas un n'était
syndiqué, le syndicat prit en main leurs
jusTcs ' revendications qui • leur permettront
d'apporter au foyer un peu plus de bien-
être si -légitimement désiré.
Le vieux syndicat des monteurs en chauf¬

fage, section technique du S.U.B., en ac¬
cord avec tous les gars du Bâtiment, semât,
la hauteur de sa. tâche pour faire rendraj.
gorge à ce gros manitou qui ne paye mêma
pas ses ouvriers au tarif patronal!

Louis BREDEL,
Secrétaire du Syndicat des Monteurs
en chauj{age, section technique du
S. U.°B.

La grève du Chauffage
Central

Les ouvriers de la maison Leroy — chauf¬
fage central — s'étant mis en grève pour
obtenir des -améliorations qui leur sont bien
dues, ont visité hier les chantiers et veillé
au grain.
Dans un chantier du boulevard Hauss-

mann, où les gréviste sont au nomhre de
70 — une dizaine d'ouvriers travaillant en-*
core — on s'est rendu pour entraîner le»
copains qui ont peur de suivre le mouve-
ment.
Un d'entre eux, nommé Dugousset, nou»

répondit hypocritement qu'on aurait dû le
prévenir plus tôt.Ce salaud, qui s'est vanté
d'être le plus rouge qui soit et d'appartenir,
au parti communiste, attend un ordre for¬
me de son G.Q.G. pour se mettre en grève.
Il émit la prétention de travailler devant
les grévistes, mais on ne ne lui permit
point.
Il en fut de même pour un nommé Des¬

benne qui eut le culot d'enguefiler un co¬
pain. Ce dégoûtant qui, lui" aussi, se ré¬
clame des « masses ». voulait accepter et
nous faire accepter 20 francs par jour.C'est
de la jaunisse, ou je ne m'y connais pas.
Heureusement, jeunes et grévistes, bien

unis, sont là pour faire triompher nos
droits et faire face aux attaques patronales.
Du cou-rage, nous emporterons toutes les

résistances, et nous ferons comprendre
leur devoir à tous les soumis et à tons le#
esclaves.

Le Secrétaire du Comité de Grève.

Ordre du Jour 19 Mars
Les monteurs et aides de la maison Le¬

roy,
_ réunis à la. Bourse du Travail jeudi'

matin, à 10 heures, décident plus que ja¬
mais de poursuivre_Ja grève et prennent
la décision ferme de faire l'action néces¬
saire pour faire aboutir leurs revendica¬
tions dans leurs augmentations de salaire#
et le respect des us et coutumes.
_ Ils se séparent au cri de : Vive la grève I
jusqu'à complète satisfaction.
Réunion aujourd'hui, à 15 heures, Bours»

du Travail, salle du bas, côté droit.
Permanence au bureau 23, 4" étage,

Bourse du Travail.
Distribution des cartes de grève et poin¬

tage.

Dans le Livre Parisien
Cette Mi-Carênie printanière n'a pas ar¬

rêté l'activité des militants, soit pour con¬
solider les positions conquises dans le mou¬
vement, soit pour poursuivre les négocia¬
tions.
Les résultats heureux continuent à s#

manifester.
Tous les jours de nouvelles maisons trai¬

tent avec nous ou accordent nos nouveaux
tarifs.
Quelques patrons, dont le nombre dimi¬

nue chaque jour, s'entêtent encore à suivre
les conseils du Syndicat patronal, croyant
par cette attitude sauvegarder leur intérêt,.
Ils s'apercevront bientôt que leur calcul

est faux et qu'il eut mieux valu commencei;
par où ils finiront, quoi qu'il arrive.
Les grévistes, dont un certain nombre)

sont dans le mouvement
_ depuis trois se¬

maines, donnent admirablement. Ils savent
que la solidarité morale et pécuniaire de»
organisations ne leur fera pas dëfai'/ et
qu'elle ira plutôt en augmentant.
D'autre part, nous rappelons à tous le»,

câmarades qui ont la chance de travailler,
qu'un impôt est levé pour tous, afin d»
poursuivre et développer les mouvement si
besoin est.
Cet impôt sera versé toutes les semaine»,

jusqu'à nouvel avis, au siège des Syndicats,
à partir de demain samedi 21 mars. Il est
fixé à :

Dix francs par semaine pour les ouvriers ;
Trois francs par semaine pour les ap¬

prentis.
Pas un ne manquera à ce devoir de soli¬

darité qui est une des plus belles tradition»
du Livre, et gui activera puissamment no¬
tre victoire dés-ormai-s assurée.

Le Comité intersyndical de grève.
'Aujourd'hui, à 14 h. 30, Salle Ferrer,

Bourse du Travail, assemblée des grévis¬
tes.

<-

Communiqués syndicaui
Chauffage Central. — Comité d'entreprise. ' -

Réunion- ce soit-, à 17 heures, Bourse du Tra¬
vail. Présence indispensable
Métallurgistes Autonomes. — Que les cama¬

rades prennent note que les permanences sont
tenues tous les samedis après-midi et diman¬
ches matin, au siège, Bourse du Travail, Bu¬
reau 21 ;5° étage). Permanents : samedi. Salbot :
dimanche. Rozard.
Syndicat Général des Travailleurs de la

Pierre. — Nécrologie, — Avec regret, nous
apprenons la mort de la femme de notre cama¬
rade Charles Quelair. Que la famille reçoive ici
nos plus sincères condoléances.
Les obsèques auront lieu aujourd'hui, 2Q mars,

à 15 heures précises. On se réunira 12. rue de
la Santé (14°).
Minorité du Livre. — Dimanche 22 mars, à

9 h. 30, réunion du Groupe. Bar des Charmeites,
rue Jean-Jacqués-Rousseau.
Jeunesse Syndicaliste du 5°. — Réunion de la

Jeunesse, ce soir, 20 mars, à 20 h. 30, rue dl
Lanneau. 0. Présence indispensable de tous.
Union des Syndicats Autonomes de la Gironde,

— Dimanche 2 mars, à 9 h. 30 précises, assem¬
blée générale des syndicats adhérents. Bourse
du Travail. Ordre du jour : Examen sérieux de
la situation de chaque syndicat : formation _de
Conseils syndicaux, en vue de la constitution
de nouveaux syndicats ; élection de membres
pour compléter le Comité général.
N. B. — Nous indiquons à nos adhérents'que

les purlottes sur la place face à la Bourse i.e
sont pas un indice de militantisme ; c'est à
l'intérieur que se tiendra la réunion. Nous invi¬
tons quelques camarades h se mettre à la.
disposition de l'Union Autonome pour la distri¬
bution des tracts, la vente du journal, ainsi due
la vente de notre brochure. Réagissons un peu
si nous voulons triompher des forces adverses^

DANS LE S. U. B.

COMMISSION EXECUTIVE DU S. U. B. —
Ce soir, à 18 heures, Bureau 13 (4° étage). Pré¬
sence indispensable de tous les camarades.
MONTEURS-ELECTRICIENS. - Assemblée

générale^ ce soir, à 18 heures, salle Henri-
Perrault, Bourse du Travail. Que tous les cama¬
rades soient présents.
Aux compagnons de la Charpente en fer et

de la Serrurerie et Construction métallique. —
Les deux Conseils et les militants^.dans une
réunion commune ont décidé la tenue d'une
Assemblée générale des deux Sections techni¬
ques pour mettre en application les'méthodes
d'ac'ion de nature à obtenir des améliorations
à notre situation.
Tqus les compagnons de ja Serrurerie; taua

ceux de_ la Charpente en fer. se feront un de¬
voir d'être présents aujourd'hui vendredi, ..fc
•20 h. 30, salle Ferrer, Bourse du Travail. — Le*
deux Conseils. _ . s


